
LE SAMEDI

HISTOIRE D'UN FIACRE

e.lIFPARt LUI-)iEMEF

Ne craignez pas que je jure ni sacre,
En vous disant nia vie et mes malheurs;
Je sais qu'on doit (lu respect aux lecteurs
Mais excusez si j'écris comme un fiacre.

Voici le récit abrégé
De ia très longue carrière:
De quatorze anisj.e suis âgé,
Et mon pauvre très-cher grand-père

Fut un vieux peuplier,
Ma grand'inère un noyer,

Mon grand-cousin un chêne,
Monl père était un pi,
Moi, je suis un sapin,

Roulant à perdre haleine.

Vecndu pour l'hymen solennel
D'un <lude avec 'unc rentière,
En grande étiquette à l'autel
Je les menai sur mon derrière.
L'un bâillait, l'antre soupirait;
Mýoi, m'amusant des plaisirs qu'offre
Un mnariagec d'intérêt,
Tout bas je riais comme un cofire.

En prudlent administrateur,
Dès le lendemain (le sa noce,
Mon nîaîtî-e vendit son. car-rosse
A certain riche fournisseur,
Que je cr-us natif d'Angleterre,
A sont pas lourd sont air épais,
Et plus encore à la manière
Dont il écor-c-hait le français.

C'était toujours la mîêmne course
Et je roulais comme un torr-ent,
Du club, de lat banque il la Bourse,
Et (le la Bourse au restaurant,
Du restaurant chtez sa Clarisse
Où, plein (le viande et de viii,
Mon très-cher nmaitre avec délice
Eonflait <lûr jusqu'au lendemain.

Mais comme il allait trop grand train,
Une or-nière sur sont passage,
Fit trébucher, un beau matin,
L'homme, l'argent et l'équipage.
Ne pouvant pas aller plus loin,
Mon bon Moniseur changea <le notes,
Et finit par manger le foin
Qu'il avait fourré dans ses bottes.

Tombant alors au pouvoir
D'un louieur de voitures,
Qui, par état, doit savoir
Rajeunir les tournures,
Je repris en moins d'un jour
Une apparence neuve,
Un jour je fus retenu pour
Les noces <'une veuve.

Dans cette condition !
Q ue je voyais de visages,
Que de petits personnag-s
A grande prétention
-le conduisais chez un cuistre
Un ai-liste remîoîîîîmîé;
-e ineilais c-hi-z le tninicstre
Un quéma~ndeur affaigié.

A la fin pourtant je mue lasse,
De mîe triiîuha-llg-r ànie et corps
Et je voudrais (niais vains efforts
Demeurer quel 'ue temps en place.
Pour ne plus ne faire rouer,
Caracoller et secouer,
A que-I saint dois-je me vouer?
Eh !bien dans l'ennui (lui niobsède,
Invoquons -aint iar à notre aide.

A peine avais-je dit ces niotq,
'D'une voix vraiment épuisée,
Lorsque sur nia carcasse usée
Je vois poindre des numéros.
Avec les armnes de la ville.
Puis retapant mon corps débile,

Comme tout bon procédurier,
Saint Fiacre nie met à la file,
Sur la Place Jacques-Cartier.

Là, chacun attend sont voyage;
Ahi .1 que les fiacr-es sont heureux
Le vrai bheur n'est que pour eux.
Un temîps sec, un Ciel sanis nuage,
Reposaient tues ressorts usés:
Je riais d'être sans ouvrage,>C
Et je chiantais les br-as croisés:
Ahi ! quei( les fiacres sont heureux
Le vrai bonheur îî'est que pour eux.

Mais tout à i-oup, adieu douces chîimîères,
'eau par torretits, sans pitié, fond sur nous,

Les ruisseaux sont <les rivièr-es;
Les passants dans nies confrères

Se jettenît tous
Souis dessus dessous,

Et moi, plein commne un oeuf,
Gagnant aut lail-fe
Avec itia charge,
Je pousse iton essor
Dut côté du Windsor-.

Je crevais sous le fardeau
D'un grand pèm-e et d'une mîère,
D'une soeur, <'un petit frère,
Et d'un enifant au berceau;
D'un parrain, d'unîe miarraine,
])'une lionne et d'une chiennie,
Qui tous, chantant leur antienne,
Faisaient un sabbat d'eiifei-..-
C'est Cil vainî que le fouet claque,
Je me détraque et je craqjue
Un sapin n'est pas <le f1m-.

Me v-oilà, sans conniaissance,
Etendu .. quel triste sort !
Sanis doute, à ina défaillance,
On a cru que j'étais nmort,
Car-, ei sortant dles ténièbre<s
Qui nmenaçaient mon <destini,
Ce fut aux poulpes fuîîèlîres
Que je nie vis le lendlemlaine,
Pour mue refaire lat maini.

De cet étrange domiicile,
Je commençais à mi'effr-ayer
Quand l'autre jour, peut- nî'tgaye r,
Un badigeonnieur de lat ville,
Armé d'un pinceau, vint uc voit-,
Et nie chanîgea du brun au noir.

H-iEr, pour nia première sortie,
.Je suivis un de nos banquiers.
Et dlants nia caisse rétabelie
J'a-~ais ses plus chers héritiers.
Aux re", rets bien loin d'êtr-e eîî pi oie,
De i-ire ils paraissaient en) train...-

Maspuisque l'on pleure le joie,
Ils pouvaient rire <le chagrin.

Renmplis des châteaux en Espagne
Qu'ils bâtissaient dans l'avenir,
Ils arr-ivent à la montagne
Où tôt ou tard on doit lin' -

Et, tout à la philosopehie,
Moi, je nie disais en iioritamtt
C'est donce ainsi lue l'on decscend<

Le fleuve de la vie!

Que de culbutes tour à tour!
Hélas ! dlepuis nioli premier maître.
Il ne nie manque plus qlue <'être
Ou fourgon, ou chari-ette un jour.

Par imes dorures,
Par mes peintures,
.J'éllouîssais

Ceux' que j'éclaboussais.
Granîdeur passée!
GlIoire éclipsée!
Qne-ccturn Pflo

Muaesab iii,., !
Mais <lu temps qui toujours s'écoule
Rtien ne peut arrêter l'essor ;
Tant bien que rmal je roule encor,
Et je me moque de la foule.

MOTS D'ENFANTS

-Dis doîic, petit, il al l'air- bien vieux., toin
glrand père; sais-tu quel âge il a?

-J'sais pas, mn'sieur, mlais peour sûr qu'il lic
doit pas êt-e jeuine. Je h"ti tou jour-s vui il la miai-

Une odeur- coimpromîettante se répand <lait%
l'appartemnt. ,Jack qui a lat conîscienîce <le sa
culpabiilité veut peréveir les coups.

-Comiiences-tîi à senttir, imiait ? J e suis a
dessinuer unt fi-oiiage mafi i té.

La 7 cetile Naewc, (se ür-iycit ol iigée due teni-
conmpagnie à une visiteuse). - Avez-vous <les
petites filles cIhez vous?

La u-st's-udeux.
iV<rei-Etes-v-ous oligée <le leiir donner le

fouet (le tiips cii to-eps?

fois.
.XVl leci. -Avec quoi les battez-vous
La vii-e"A<cii paittoull-.
iffincy (avec coiîviutioii, au mtomniet où sa

mjère eiitre)-Vois devriez. vous se-rvir d'unîe
épil)fglu à chie vu x C'est ce quec liiiiiieinploie

et (.a fait uin ilial

Le ,e/;s't,-HeiL5 oiiiiîtse fait-il
(levos htabits soieit déchirés i-t couver-ts dle

poussièr. (pas dle riéponise). -RIega-<lê coijmme
Alfredl est b ien m iiis et pr-opre, lu i.

Lève-toi, Alfred, et fais cocicaitre a lit classe
pouruoi tii es si pr-opre quandte Thoem ias est si
saile.

ll/*ev-cl. - Pat-cet q ue c'est iiioi ''i I ui ai donnté
lat volée.

Linè'-Etc toi qlui as écris cela sur la
palissade, Er-iecst ?

Le Eti -n'vi (d'un alit, éagitx. Pne
tu, cen boite vérité, qcue je jciir i l peilie
cl',k-i-ire avec <le:lît c n-aie, lorsqe j'ai un ileott ta
dlants nia poche '

LA DIFeLÉ IdE CII0ISI1 UN

M. (l ji 'ocî e-uce ptol iticque, i nIl-
teimaiit, César-?

cise Ic> c-pcpe.- i et îîoîî c'est-à-di-c
<Illte je mil iieele e-t e(lue je: i ie I n *nl il-le pas.
-J'ai lat promlesse <le-s roug s <l'avoir ti île leoicile.
place, et j'ai tei-sitiiîî <Ici flou l)eu (Ille
,je lie l'aur-ai pais. __________

FLIRTER EST UN VIEUX 'l> I{ -
('AIS.

1,iik (qui se prononce I'icc>est titi vie-ux
mot franc(-ais dont nous aLvoncs garé 'cjeei valtcut:

conter1Ie'uce,-t qlue Guillauiicle ( Conqcuéranit
a imnposé à l'Aiigleterre coilisu. Il nous est de-
puis revenu sous cette foi-ne exotiquet- 1i"i-e'r,
sans nous dlouter qlue nous nie faisons qeîîc re-
pr-endr-e notre biee - On l'al dlémîarqueé et )tins nle
le reconniaissones relus. Nos aiïeux <isaient
I"/cec c-eler, et l'ex lcr<-ss.ion (tait chamanite.

UN ]',ON TItUC

Uneý. femmecc ea-'-itre, ià tin gaiiitî. -Tu vois
cette beuvette là-beas. 'Tu peux gagner trentte sous
si tu vas y faire unîe coiiiiisiffoil.

Le flaci-Je v'eux bîin ; qu'e:st-ce qu'il fatut
faire

La f-e .-e-i/1é.-Moi muari est là, tu le
r-coninaîtras, il a le- bout <lu ne<z rouge, uni collet
sale et il al lat langue épeaisse ; il joue-. aUX carte-s.
Tu lui diras que sa femmiie est à lat ve-ille cl'erîtter
dans la leuvette.

Le mai&Oe , adameo.
Et en vingt seconides, il est de t-tu-.ele

lui tsi dit, madlame et non seule-ment lui, ilmai.s
toute la boutique a dlécampé. C'est-il tous vos
miaris qui étaient là ?


